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lYl  E S amis , ne  ^ous  endormez  point  \ l’ennemi 
veille  ; il  y a ordinairement  une  grande  différence 
entre  les  bons  & les  médians.  Les  bons  fe  repofent 
fur  leur  vertu  ^ fur  leur  courage  , fur  leur  amour  du 
bien  public 5 ils  n’aiment  pas  à foupçonner  le  mal; 
ils  ne  font  pas  défi  ans.  Les  médians,  au  contraire, 
vous  les  voyez  toujours  en  adivité  , fe  défiant  des 
hommes,  des  événemens,  n’oubliant  aucune  pré- 
caution, préparant  tout  pour  le  fuccès  dé  leurs  en- 
treprifes , & fe  ménageant  des  refiburces  pour  le 
malheur. 

Nous  fommes  dans  un  moment  de  crife,  & la 
femaine  que  nous  avons  finie  a été  marquée  par 
Lien  des  orages.  Citoyens,  je  ne  vous  parlerai  pas  de 
l’affaire  de  la  Chapelle , plut  k Dieu  qu’on  pût  Pen- 
fevelir  dans  l’oubli  ; plufieurs  autres  fcènes  fe  font 
fuccédéês.  Il  y a dans  Paris  le  plus  grand  défordre. 
D’où  partent  tous  ces  malheurs  qui  nous  affligent? 
où  en  eft  le  foyer;  voilà  ce  qu’il  eft  important  de 
favoir;  mais  il  faut  craindre  de  fe  livrer  à des  con- 
jedures,  les  innocens  auroient  trop  à y perdre.  II 
faut  attendre  les  preuves , ne  pas  fe  laifler  dominer 
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par  Pîmagînatîon  nî  par  Pefpric  de  parti;  prononcer 
tous  dans  ces  circonftances , au  fond  de  notre  cœur  ^ 
lè  ferment  qui  efl  împofé  aux  témoins  des  jurés  , de 
dire  la  vérité , dé  ne  dire  que  la  vérité , de  la  dire 
toute  entière. 


Sans  diercher  a condamner  qui  que  ce  foit  d’a- 
vance , contentons-nous  de  favoir  que  nous  avons 
des  ennemis , & de  nous  préparcr\à  leur  réfifter. 
Songeons  à une  chofe , c’eft  que  nous  avons  plus 
encore  a craindre  la  rufe  que  la  force;  qu’ils  vien- 
nent 'a  découvert , & nous  nous,  jouerons  de  leurs 
efforts;  mais  s’ils  empîoyent  les  armes  de  laper- 
fidié  ou  de  l’artifice , fommes-nous  aufîi  füis  de 
les  déjouer. 

Camarades  , je  ferois  coupable  envers  vous  & 
envers  ma  confcîencc , fi  je  ne  vous  faifois  point 
part  d'une  idée  qui  m’eft  venue  tout-a-coup,  & à la- 
quelle fera  peut-être  attaché  le  bonheur , la  confer- 
vatipn  de  Paris  & de  toute  la  France  ; pour  celà , 
j’ai  befoin  d’entrer  dans  quelques  détails , & de  vous 
rappeler  plufieurs  faits  que  vous  connoifTez,  mais 
dont  toutes  les  conféquences  ne  fe  font  peut-être 
pas  prefentées  à votre  efprit;  je  vais  vous  les  expor 
fer  avec  une  fcrupuleufe  exaditude. 

.11  exifte,  depuis  quelque  temps,  un  club  monarr 
cîiique  : en  l’accafe  ü’avoir  des  prétentions  dange- 
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reufes.  Aufli-tôt  la  municipalité,  toujours  attentive, 
lui  enjoint  d’interrompre  fes  féances , jufqu’k  nou- 
vel examen  ; cet  examen  ayant  démontré  que  l’ar* 
cufation  étoit  calomnieufe  , la  municipalité  a fenti 
qu’elle  ne  pouvoit  pas  interdire  plus  long-temps  à 
des  citoyens , la  faculté  de  s'aflembler  paifiblement. 

Toutes  lesfociétés  en  France  font  elFentiellement 
monarchiques,  puifque  la  France  eft  eflentiellcmenc 
une  monarchie  ; enfin  le  club  monarchique , pat 
excellence , puifqu’il  a fait  un  nom  propre  d’un 
nom  commun , a repris  l’ordre  de  fes  féances  in- 
terrompues, & lUie  nouvelle  perfécution  à fufpen- 
dre.fes  affemblées. 

La  première  calomnie  prouvée  auroit  dû  mettre 
en  garde  contre  les  nouvelles  ; cependant  M.  Bar- 
nave , a la  jeuneflè  duquel  il  faut  pafler  bien  des 
chofes , inculpa  ce  club  en  pleine  affemblée  natio- 
nale, & dès  le  lendemain  le*  club  monarchique 
exprima  fon  vœu  de  fe  laver  des  reproches  de 
Bainave. 

Sans  doute  l’affemblée  nationale,  prefTée  d’a- 
chever la  cohftitiuion  , ne  doit  pas  perdre  fes  mo- 
mens  k entendre  les  commifîairés  d’un  club , maij 
d’après  ce  meme  principe  , elle  n’ auroit  pas  dû  prê- 
ter l’oreille  aux  inculpations  de  M.  Barnave.  Je  ne 
a blâme  pas  d’avoir  , malgré  la  réquifition  du  clüb 
monarchique , pafle  ï l’ordre  du  jour  ^ mais  je  la 
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ne  veut  pas  en- 
elle  ne  doit  pai 
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blânie  de  n’avôir  point  la  veille  ramené  M.  Bar- 
il ave  à l’ordre , malgré  les  applâudilTemens  dont  on 
le  coirvroit.  L’afTemblée  doit  ne  connokre  d’autres 
^ lois  que  celles  de  la  juftice.  Si  elle 
tendre  la  juftitication  des  accufés,  elle 
permettre  d’accufer  perfonne  , d’autant  plus  que 
ces  fortes  d’accufations  regardent  fpécialement  les 
tribunaux  ou  la  police.  J’ai  été  bien  plus  fcandalifé 
de  ce  qui  arriva , quand  oh  annonça  le  liège  de 
Thotel  de  Clermont. 

Cette  nouvelle  fut  reçue  d’un  côté  avec  trop  de 
chaleur,  & de  l’autre  avec  trop  d’indifférence.  II 
paroiffoit  clair  que  les  uns  & les  autres  /voyoient 
moins  dans  M.  de  Clermont  Tonnerre,  un  citoyen, 
un  membre  de  l’affemblée  nationale  attaqué,  qu’un 
homme  de  tel  parti.  — 

Ici  l’on  exigeoit^que  le  roi,  que  le  prélident, 
envoyât  des  troupes  pour  protéger  la  maifon  de 
M.  de>Clermont  Tonnerre,  comme  li  c’eût  été 
une  affaire  défefperée , contre  laquelle  dût  échouej 
Toute  la  force  dé  la  municipalité  & de  la  garde  na- 
tionale : de  l’autre  côté  on  reclamoit  impitoyable- 
ment l’ordre  du  jour  ; les  légiflateurs  ne  doivent 
point  avoir  de  pallions  ; mais  iis  font  hommes  ‘ 
& ils  peuvent  éprouver  des  affedions  qui  les  ho« 
notent;  comment  croire  donc  que  des  hommes 
dignes  de  ce  nom  font  en  état  de  difcuter  froide' 
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ment  » tandis  qu’un  de  leurs  femblabks^  un  dç  leurs 
collègues  eft  en  danger  y & qu’ils  n’pnt  pas  meme 
jette  un  coup-d’œil  fur  les  moyens  qu’il  a de  fe 
fauver;  l’extrémité  du  côté  gauche  (ija  invoqué 
l’ordre  du  jour,  comme  s’il  eut  été  Amplement 
queftion  d’une  bagatelle  dont  il  étoit  indécent  à 
l’aflèmblée  de  s’occuper  ; lorfqu’un  membre  du 
meme  côté  obfervoît  que  M.  Clermont-Tonnerre 
devoir  être  revêtu  en  fa  perfonne  d’une  inviolabi- 
lité particulière  comme  député , fa  maifon  n’étoit 
pas  plus  fous  la  fauve-garde  de  la  loi  que  celle  de 
tout  autre  citoyen  j ce  nombre  ne  penfoit  point 
que  cette  vérité  placée  dans  cette  circonftance  , 
annonçoit  un  cœur  profondément  infenfible , & 
prefque  un  antropophaga  ^ comme  le  difoit  quelqu’un 
du  côté  droit. 

En  fuîvant  ce  rédt  dans  fon  entier,  il  eft  dif- 
ficile de  voir  qu’el  eft  le  parti  le  plus  coupable 
ainfî  fidèle  à mes  maximes  , je  n’en  accuferaî 
aucun,  parce  qu’il  n’y  a que  des  conjeûures. 

On  fe  rappelle  qu’en  même-temps  que  le  bruit 
fè  répandoit  à l’affemblée  & dans  Paris  , que  la 
maifon  de  M,  Clermont-Tonnerre  étoit  îiweftie , 
& que  d’’autres  membres  paroiflbient  ne  pas  vou- 
loir troubler  le  cours  des  juftices  du  peuple  ; à 
une  autre  extrémité  de  Paris  éclatok  une  véritable 
infurreéfion  , infurreélion  qui  n’avoit  point  de  pré- 

(i)  Ccft-Ià  que  fc  réunifie  les  Jacobins. 


texte  ; c’étoif  tout  un  faubourg  foulevé  contre  ori 
feul  homme  , & pour  une  caufe  qui  certainement 
întéreffe  très-peu  la  cité  entière. 

La  veille  dû  même  Jour,  le  mercredi,  une  aven- 
ture pareille  avoir  eu  lieu,  on  pubb*a  que  la  caierne 
des  chaffeurs  du  faubourg  St.  marceau  étoît  piîléeî  " 
le  peuple  s*y  rend  en  foule  ; & les  chafleurs  croient 
à cette  vue  qu’on  vient  réellement  pour  les  piller; 
ce  qui  eft  fur  le  point  de  faire  engager  une  aéHoii. 
Dans  le  même-temps , on  difoit  au  centre  de  Péris 
que  la  barrière  de  Montmartre,  que  celle  du  Tem- 
ple étoient  attaquées 

Qui  pourra  douter  que  ceS  bruits  divers  ne  foient 
fémée  par  les  ennemis  du  bien  public?  Mais  quelle 
peut  être  heur  intention  ; il  me  femble , mes  chers 
concitoyens , que  Je  l’ai  faifie.  Preijez  garde  ; c’eft 
une  épée  à deux  tranch^ms  qu’ils  nous  préfentent. 

D’abord  en  vous  donnant  ainfi  de  fauflès  nou- 
velles ils  veulent  , au  cas  que  vous  les  croyez, 
faire  porter  toutes  “vos  forces  du  même  coté  ; c’eft 
la  faufte  attaque  qu’on  donne  à une  ville  ennemie, 
afin  qu'êlîe  découvre  tous  fes  remparts  pour  en 
protëgf r un  ; alors  , l’alîiégeant  fait  marcher  fes 
troupes  vers  le  côté  le  plus  dégarni,  & s’en 
emp^e. 

Sfi  vous  ne  croyez  pas  tous  ces  bruits,  ils 
rrioiipheront  encore.  La  chofe  eft  bien  Combinée. 


ces  milliers  de  projets  de  contre-rcvolutîon , 
vrais  ou  faux^  dont  on  vous  a rebattus  jufqu’à 
la  faciété,  vous  ont  un  peu  rendus  incrédules; 
C’étoic  l’efFet  que  devoir  produire  leur  multipli- 
cité meme  ^ on  eflayera  aufli  de  feindre  un  grand 
nombre  de  faufles  attaques  dans  Paris , afin  que 
fi  on  vous  dit  l’ennemi  eft  là,  vous  n’y  alliez 
pas  , & que  ce  même  ennemi  puiffe  faire  des 
progrès  impunément. 

Il  n’eft  pas  néceflaîrc , je  crois,  d’étendre 
davantage  les  réflexions.  Ne  vous  endormez  point, 
camarades;  que  les  citoyens  , fur-tout  ceux  d'une 
extrémité  de  Paris  n’aillent  pas  à la  première 
rumeur,  fe  jeter  vers  une  autre  partie,  & laiffer 
dégarnie  celle  qu’ils  habitent,  que  chacun  veille 
fur'  fon  quartier  ; tâchons  le  plus  que  nous  pour- 
rons d’être  comme  l’araignée  des  |champs qui 
fe  tient  en  fentînelle  au  centre  de  fa  toile , qui 
n’en  fort  pas  à toutes  les  fecoufles  qu’elle  reflent  ; 
mais  qui  attend  le  moment  d’être  sûre  de  l’utilité 
de  fes  mouvemens. 


